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AUX  AMIS  DE  LA  PAIX. 

Chers  camarades  , vous  êtes  ce  que  nous  Tommes  \ 
ôc  nous  Tommes  ce  que  vous  êtes  ^ vous  voulez  la 
paix  8c  la  liberté  -,  nous  voulons  la  liberté  &£  la  paix. 

Mais  notre  ami  , M.  Servan  , a ôubLe  de  nous  cire 
par  quelle  voie  raifcnuable  on  y arrivoit  ; 8t,  s’il  ett 
impoffible  de  rien  «ajouter  à la  pureté  de  Tes  vues,  à lu 
fagelié  de  Tes  obfervàtions , au  charme  de  Ton  ftyle  , il 
eft  très-néceiïaire  de  vous  conduire  au  but  plus  direc- 
tement , 8c  fur  tout  ? Tans  perte  de  te  ms. 

Il  convient  d’abord  que  vous  Tachiez,  amis  de  ia 
paix  , que  nous  , les  impartiaux,  qui  svahs  l’honneur 
de  vous  écrire , formons  la  plus  maiheureufe  portion 
de  TAlTemblée  Nationale.  Nous  avons  débuté  par 
être  également  déteftés  des  Démocrates  & des  Ariflo- 
crates } car,  vous  n’ignorez  pas , amis  de  la  paix , que 
les  hommes  paffionnés  ont  une  Tinguliere  averfion  pour 
les  hommes  modérés  J ceux  d'entre  nous  qui  ont  effayé 
de  développer  leurs  principes  , ont  été  Tur  le  champ 
dénoncés  au  peuple  comme  les  ennemis  , aux  jolies 
femmes  comme  des  hommes  fans  moyens , 8c  les  beau  £ 
êfprits  a’oîît  pas  manqué  de  nous  ranger  à une  grande 
diftance  des  tems  héroïques  où  nous  fommes  parvenus. 
— Les  francs  Ariftocrates  n’avoienr  pas  pour  nous 
moins  de  mépris,  5 & fi  la  fortune  avoir  fa.vorifé  leursi 
armes  , nous  aurions  été  traités  comme  les  Tartafcs  de 
l’armée  vaincue.  — Meneurs  les  Minières,  8c  gens  de 
la  Cour,  ne  faifoient  pas  plus  d’attention  à notre  mo- 
defte  bataillon , 8c  nous  n’avons  eu  nouvelle  de  notre 
importance  qu’en  nous  voyant  inferits  dans  les  liftes  de 
profcripüons.  ^ 
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Il  faut  ceperfdant  vous  avouer, amis  de  la  paix,  que, 
fans  nous  fâcher  Ôc  fans  injurier  perfonne  , nous  éprou* 
vions  alternativement  de  la  pitié  ê>L  de  l’indignation  des 
fottifes  de  la  Cour  , de  celles  des  Ariftocrates,  ôc  des 
extravagances  philofophiques  des  Métaphyficiens  & des 
Matérialises  qui  ne  nous  aiment  pas.  Par  Matéria* 
liftes , nous  n’entendons  pas  défigner  le  dogme  , mais 
feulement  l’enveloppe  $ car,  il  faut  le  dire  , amis  de  la 
paix , il  y a eu  dans  cette  affaire  , comme  à la  création 
du  monde , une  première  impulfion  , 6c,  le  mouvement 
de  rotation  une  fois  imprimé , les  fatellites  tournent 
autour  de  leur  foleil  dans  un  même  même  cercle  , 
avec  cette  différence  que  les  corps  céleftes  exécutent 
paifiblement  leurs  résolutions  , au  lieu  que  ces  corps 
fubiunaires  ont  un  mouvement  extrêmement  bruyant-, 
SC  de  frequentes  détonations. 

Pour  nous,  amis  de  la  paix,  nous  ne  nous  avifons 
que  d’aujourd'hui  de  nous  déclarer  une  puiffance  j mais 
aufli-tot  qu’elle  fera  bien  connue  , elle  fera  irréfiftible  \ 
car  c’eft  celle  de  la  raifon  &C  de  la  juftice. 

Or,  voici  notre  plan,  d’attaque  5c  de  défenfe  , ou 
plutôt  de  reftauration  *,  car  tout  s’ébranle  ÔC  fe  détruit  , 
SC  nous  voulons  fauver  du  naufrage  la  conftitution , la 
royauté,  la  religion,  les  mœurs  , ce  qui  refte  de 
propriétés  inra&es. 

Premièrement , nous  confentons  a laifler  a ces  mef- 
fieurs  qui  frappent  du  pied  , battent  des  mains  St  font 
des  lois  à la  clameur  de  haro , nous  leur  laiflerons  tous 
les  honneurs  du  fpecfacle  qu’ils  donnent  tous  les  jours 
gratis  aux  galeries.  — Nous  voulons  continuer  à nous 
faire  remarquer  par  une  contenance  paifible  St  impal1 
fibîé,  qui  finira  par  être  celle  du  vrai  patriotifme. 

Nous  continuerons  à écrire  dans  nos  provinces  qu’il 
faut  fe  calmer  St  obéir  aux  lois , au  roi , St  n’oftênfer 
perfonne  j de  telle  forte  , qu’au  jour  du  jugement  cha- 
cun de  nous  putifte  dire  : je  fuis  le  Député  du  canton 
où  il  y a eu  le  moins  de  châteaux  brûlés,  & le  moins 


THENETÊESX* 

UBXARV 


dufang  répandu  } ce  qui , dans  la  qompenfation  des 
titres  5c  mérites  , équivaudra  , au  moins  , à un 
éloge  de  journalifte. 

Nous  ne  prétendons  auffi  faire  ufage  que  ce  jour-là 
des  lettres  anonymes , des  liftes  de  profcriptions  5c  de 
toutes  les  couronnes  de  marryre  que  nous  ont  obtenus 
nos  opinions  , conformes  à celles  de  M le  Comte  de 
Mirabeau  fur  le  veto  royal  , 5c  la  conftitution  en 
affemblée  nationale , ainlî  que  notre  do&rine  fur  les 
deux  chambres 

Ces  opinions , qui  ne  font  plus  pour  nous  que  des 
fouvenirs  précieux  de  nos  devoirs  remplis  , font  main- 
tenant fubordonnées  à d 'autres  principes  conftitinifs 
que.  nous  vouions  maintenir  , parce  que  la  paix  publi- 
que y eft  attachée. 

Nous  ne  voulions  pas  une  révolution  à feu  5c  à 
fang  9 5c  nous  ne  penfons  pas  encore  qu’elle  fur  né  - 
ce  lia  ire  , attendu  que  lorfque  les  Repréfentans  d’une 
nation  font  a Hem  blés  5c  qu’ils  ont  fa  confiance  * ils 
ont  une  puiffance  abfolue  pour  réprimer  les  abus  5C 
rétablir  les  droits  du  peuple  dans  toute  leur  étendue. 
Or , c’étoit-là  notre  miffion  , ÔC  chacun  de  nous  a 
tout  le  courage  néceffaire  pour  la  remplir  complète- 
ment. 

Or  , nous  vous  a Aurons  9 amis  de  la  paix  , que 
nous  femmes  des  gens  très-fenfés  ? & qu’il  y en  a 
parmi  nous  qui  fa  vent  auffi  bien  ce  que  c’eft  qu’un 
gouvernement , que  ceux  qui  viennent  d’en  faire  un 
tout  neuf.  11  s’agit  maintenant  de  le  faire  ailer  , 5c 
nous  entendons  pour  cela  en  raffermir  le  grand  rouage, 
qui  eft  la  royauté. 

Nous  voulons  que  le  pouvoir  exécutif  reprenne  toute 
l’énergie  dont  il  eft  fufceptibîe  par  la  conftitution  , ÔC 
que  fes  agens  foîent  refponfables  de  quelque  choie  ; 
ear  nous  ne  concevons  pas  ce  qu’on  peut  leur  de- 
mander , Sc  ce  qu’ils  ont  à faire  dans  ce  moment-ci» 
fin  II  eft  même  extraordinaire  que  l'honorable  membre 


qqi  pouRfük  le  livre  rouge  , paffe  fous  filence  les  ap~ 
pomtemcns  des  Secrétaires  d Etat  depuis  qu  ils  font  eix 

Vacance.  # . 

jN  us  voulons  que  le  roi  foit  plus  piaffant  que  le  Maire 
de  Paris  ; que  les  Municipalités  ôt  les  Gardes- nationales; 
lui  ôbéitîerit , ainfî  que  l’armée  de  terre  5é  celle  de  mer. 
Nous  réprouvons  le  gouvernement  fédératif , & tout 
ce  qui  reffembleroit  à la  ligue  Achéenne  & Ionienne 
doçt  le  roi  de  Macédoine  vint  aifément  à bout.  - - 
Nous  empêcherons  que  le  porte-feuille  des  affaires 
étrangères  ioit  mis  , comme  le  Journal  de  Paris  3 à la 
dilcrefion  des  tribunes  5c  des  galeries.  ^ 

Nous  vouions  que  toutes  les  affemblees  adminiflrati- 
ves  foient  dans  la  dépendance  du  roi  , 5c  quelles  ne 
puiffent  rien  fans  fon  confentement. 

Nous  voulons  que  toute  defobéiffance  a fes  ordres  , 
quand  les  ordres  du  roi  ne  contrarient  point  la  loi  , 
foit  punie  comme  forfaiture-  , 

Nous  voulons  que  la  fplendeur  du  trône  foit  retamie, 
que  le  Roi  ait  toutes  les  jouilTances  qui  peuvent 
contribuer  à fon  bonheur  perfonnel , 5c  au  maintien  de 
la  dignité  de  la  famille  royale  ^ qu’en  conféquence  , il 
ordonne  5c  réglé  fa  maifon  militaire  , ainfi  que  boa 
lui  fembiera  * fans  qu’aucun  diltriâ  P ni  lie  le  trouver 

mauvais  . 

Nous  nou^  oppofons  à la  liberté  de  tous  les  cultes 

publics.  D’après  les  divi fions  qu’ont  produit  parmi 
nous  la  diverfité  d’opinions  politiques  , celle  des  reli- 
gions nous  mettrok  dans  un  état  de  guerre  perpétuel , 
5c  notre  amour  pour  la  paut  nous  fait  defirer  de  con- 
ferver  à la  religion  de  nos  peres  une  grande  prépon- 
dérance , fauf  à convertir  en  mofqüées,  en  fynagogues, 
tous  les  boudoirs  de  Paris,  ce  qui  nous eii  indifférent.^ 
Nous  aurions  defiré  qu’on  eût  mis  vingt-annees  a 
détruire  tout  ce  qui  a été  détruit  en  quelques  heures  j 
mais  ce  qui  eft  fait  eft  fait,  & nous  voulons  laiffer 
debout  ce  qui  n’eft  pas  encore  renverfé  En  corne* 
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regarde.  ..  , . Vt.  tjès-vif  au  commerce  , à 

, s.  aorès  l’avoir  long-temps  attendu  , 
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Quant  aux  ehanoinclTes  5c  à tous  fes  chapitres  nobles, 
f “S S;;:™05  fufaiifter  f?f  «"^de/ôt  Apprit^ 

T cha8r,n  > moyennant  !es  mefures  & ]fis  , 
convenables  pour  les  titulaires  ; en  général  , nous 

dans  T r'"v‘  imp,etl!°fité’ ia  précipitation,  la  cote*, 
dffoU  /^c'T  ,C6^aWes*  "«  Nous  fotnmes  plus 
divilV  rfitqUà  “ndamner,  à concilier  qu’à 

J, a -g  c?n,!te  <*»  «cherches,  St  tous  les  complots 
qu.l  a imaginés  , ou  découverts,  ou  pourfuivis , nous 
paroiireut  d abfurdes  &C  d'iniques  moyens  de  régéné- 
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Nous  ferons  établir,  auffi-tôt  que  nous  le  pourrons, 
m poteau  a carcan  pour  les  libellées,  fans  entendre 
profcnre  les  plaifaneeries  aimables  qu'on  pourroit  fe 
permettre  fur  notre  compte.  — Mais  , toute  efpece 
impoihi*,-  eft  unpoifon  pour  le  peuple  , St  Ja  groffié- 
tete,  une  chofe  dégoûtante  pour  les  honnêtes  gens. 

Ou  telle,  amis  de  la  paix,  nous  abandonnons  le 
fauteuil , 5t  toutes  les  dignités  auxquelles  on  parvient 
par  la  çombinaifon  des  nombres;  & notre  bataillon 
fera  toujours  prêt  à s’ouvrir  pour  recevoir  un  ariftocrate 
pensent , ou  lia  enragé  converti. 

Nous  ne  faiibns  point  ferment  de  nous  lever-ou  de 
■ous  affeoir  au  commandement  d’un  officier -major 
çui  fait  faire  l’exercice  à la  Pruffienhe  ; fideies  à nos 
principes,  s’il  plaifoit  aux  parties  adverfe»  de  les 
adopter,  5c  aux  alliés  de  les  oublier  , ou  li , dans  les 
articles  imprévus  , nous  appercevons  tort  ou  raifon 
«ans  1 une  ou  l’autre  extrémité  de  la  falle  nous 
réfuterons  le  fâlut  au  tort , St  nous  ferons  toujours  ia 
jeverence  à la  raifon. 

Apprenez  maintenant , amis  de  {a  paix , que  telle 
eft  notre  conduite  depuis  le  5 mai , fans  nous  en  être 
«certes  un  inftant , St  qu’auparavant , il  n’y  a pas  uç 


ée  nous  , véritables  impartiaux  , qui  eût  jamais  flécit 
le  genoux  devant  le  véritable  defpotijme , tandis  qu’on 
aiTure  que  plufieurs  hommes  , libres  d’hier  , faifoient 
fondions  d efclaves  avant* hier. 

Or  donc,  amis  de  la  paix,  laifiez-là  la  brochure  du 
jour  , même  celle-ci , qui  vaut  peut-être  mieux  qu’une 
autre  ,*  prenez  vos  cannes  5t  vos  chapeaux,  fans  oublie* 
la  cocarde  , &.  allez-vous  en  de  rang  en  rang,  de  place 
en  place,  pour  chercher  d’honnêtes  gens  $ montrez- 
leuf  nos  conditions  , nos  principes  , 6c  dites,  avec  aflu-' 
rance  : Là  efl  la  vérité , bonnes  gens , ralliez-vous  â 
ces  enje  ignés. 

Dites  aux  Officiers  Municipaux  , aux  Comités  Per- 
manens , aux  gardes  nationales , qu’il  y aura  toujours  des 
fotifes  $ mais  qu’il  n’y  a plus  de  complots  redoutables  $ 
qu’il  faut  que  les  vainqueurs  6c  les  vaincus  fe  réunifient 
cordialement , & que  c’eft  à la  force  qu’il  convient  de 
ne  point  abufer  de  la  vidoire  5 qu’il  n’y  a de  révolution 
utilement  confommée  que  celle  qui  met  un  terme  à la 
violence  : aux  outrages,  à la  défiance,  à l’inimitié. 

Qu’auffi-tôt  que  la  bienveillance  8c  la  bonté  fè 
manifestent  dans  un  tems  de  trouble  , il  arrive  ce  que 
l’on  voit  dans  les  jours  orageux  , lorfqu’un  fouffle  pur 
chafle  les  nuages , 5c  nous  rend  le  foleil  dans  tout  foa 
éclat. 

Amis  de  la  paix , remettez  doucement  chacun  à fa 
place,  le  magiftrat  fur  fon  fiége , le  procureur  dans  foa 
étude , l’ouvrier  dans  fon  atelier  , & le  foldat  dans  ïes 
cazernes  ; iis  ont  afiez  long-tems  habité  les  cafés  ÔC 
les  places  publiques. 

Dites  aux  gardes  nationales  qu’ils  dépenfent  un 
million  par  jour  ; car  la  diminution  du  travail  efl  pré- 
cifément  celle  de  l’argent  , des  fublifiances , des  denrées 

des  marcha ndifes. 

Qu’ils  laifient  doue  repofer  leurs  fufils  jufqu’à  ce  que 
les  puiflances  ennemies  chargent  les  leurs. 

Dires  aux  politiques  métaphyficiens,  que  nous  avorté 
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oefoin  maintenant  de  faire  un  cours  de  phyfîque  expé- 
rimentale , 5c  que  nous  reviendrons  à eux  à Ja  fuite 
de  ce  Cours. 

Dites  aux  courtifans  que  îa  leçon  eft  dure  , mais 
qu’il  faut  qu’ils  en  profitent. 

Dites  aux  minières  de  prendre  une  attitude  minif- 
'térielle  , Ôc  que  nous  les  aiderons  pour  le  bien. 

Dites  au  Clergé , par  la  voix  infinuanté  de  fon  agent, 
"qu’il  faut  en  finir  -y  que  nous  n’entendons  point  aban- 
donner au  pillage  5c  le  prêtre  5c  l’autel  $ mais  qu’il  n’y 
a plus  d’ordre  5c  plus  d’abbaye  pour  perforine.  — « Du 
refte , amis  de  la  paix,  mettez  une  grande  importance 
à concilier  aux  miniftres  de  l’églife  , qu’on  outrage 
impunément  le  refpeéf  5c  la  confiance  des  peuples. 

Dites  auX  Parîemens  que  leur  derniere  heure  efi: 
arrivée  ; qu’il  faut  fe  réfignerSc  faire  une  belle  mott  , 
d’autant  que  nous  aurons  foin  de  leurs  héritiers  , 

que  nous  n’entendons  point  les  fupprimer  fans  les 
rembourfer. 

Dites  au  peuple  , aux  citadins  , aux  diftri&s,  que 
s’ils  continuent  à fe  mêler  de  tout,  ils  bouleverferont 
tout  j car  il  y a fort  peu  d’hommes  très-capables  de 
gouverner  les  autres. 

Enfin  , amis  de  la  paix , n’oubliez  rien  de  ce  qu’a 
oublié  M.  Servan  , 5c  fon  homélie , jointe  à la  vôtre  , 
fera  un  ouvrage  parfait  ^ comme  il  eft  lui-même  un  par- 
fait citoyen  , ÔC  un  excellent  écrivain  , que  nous  ché- 
tifibns,  ainfi  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  re£ 
femblent. 

Sur  ce  , amis  de  la  paix  , nous  prions  Dieu  qu’il 
bénifte  vos  efforts  5c  les  nôtres  ^ nous  continuerons  à 
être  vos  plus  fideles  coopérateurs , 


LES  IMPARTIAUX. 


